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bourg Saint-Antoine; annonçaient que les

troubles étaient extrêmement sérieux dans

ce faubourg, et que le canon s'y faisait fré-

tuent entendre.,
-Nous apprenons que M. Tayer, chef1

de bataillon de la 2e légion, a été griève-

ment blessé à la barricade Saint-Denis. A
cette barricade. deux lemnies ont été tués;
l'une, habitè c ei homme, ai moment où
elle veiait de tuer un garde national d'un
coup de pistolet à bout portuit ; l'atre sur
la barricade, où elle tenait lui drapeau

qu'elle y avait planté.
M. François Masson, chef du 4e battail-

lain de la 11e légion, a été lichement as-
rsiné d'un coup de feu au montent où,
monté le premier sur une barricade du pont
Saint-Michel, il haranguait le peuple pour
le faire retirer.

-Le bruit court que le général Clément
a été blessé.

Quatre heures un qqrrt.-Le ministre
de laguerre, ·tccompagiié de M. de Tré-
çeneuc, représentant des Côtes-du-Nord,
et de l'état-miiajor, vient de parcourir les
boulevards et la rte Saint- Denis. lia vu
les deux barricades qui avaient été prises
parla garde nationale dans la rue Saint-
Denis. On porte à plus de SO le nombre
des morts et des blessés du côté de la garde
nationale.

Quotre heures et demie.-Les gardes nia-

tionaux viennentse plaindre de l'absence
des troupes.

Cinq heures,-Les faubourgs Saint-Jac-
ques et SantMarcau sont barricados dans
toute leur étendue. Les onziéme et dou-
zième légions, ne pouvant sans doute dis-
poser d'une force sufhsante, se seraient
retirées. Une fonderie de balles se trou-
rait établie sur la place Cambrai. , Les in-
surg5, dats ces différents quartiers, était
interrompue sur plusieurs points.

Les représentants ont passé une partie
de la nluit dans les salons de la présidence
pour délibérer sur le parti qu'il y avait à
prendre dans la crise actuelle. Mille mlotions
diverses ont été proposées, mais il parait
qu'il n'y a pas en d'unité dans la marche
asuivre.-

Plusieurs men res du parti modéré sont
restés en permanence dans la salle des Coi-
férences. Ce matin, leur attitude était
calne et ferme. Il a été unanimerit déci-
dé que, quoi qu'il nrrivât, ils resteraient

5im à leur poste,
La plupart des gardes nationaux qui ci-

touaient l'Assemsblée nationale, ont été
tres-tonnés de retrouver M. Clément
Thomas en grand costume de général
après clatante ormée
il ya quelques jours.i

-L'agitation qui s'est manifestée aujour-
d'hui dans Paris avait.été prophétisée hier

ai club Blanqui par LM. A. Esquiros. Sur
la place Saint-Sulpice, le drame avait cu
sa préface : les tribuns réunis avaient ha-
rangué mille groupes impatients d'agir.

-Une agitation aisée à coinprendre a
étmîu la commission des ateliers nationaux,
délibérant ce matin, ru milieu de l'émente
naissa nte. Quelques membres proposaient
Ilajourneent le toute mesure. D'autres
pensaient qu'on devait à l'ordre s;i cruelle-
ment menncecet à ses héroiques dltfen-
seur la place publique l'appui solennel
d'une délibération de l'Assembléc.

Un ntenbre de la commission ayant parlé
de donner sa démission si le décret était
portó à P«Assemlléc, le rapporteur, M. <le
Falloux, a dèclaré que, Poir liti, il se reti-
rerait si lon difrerait davantage, ne pouvant
consentir à attendre, en apparence, le ré-
sultat d'une lutte armée pour prendre ui
parti.

-On a arrêté à la Bourse, quelques na-
ments avant la clôture, un honune qui se
livrait aux attaques les plus violentes contre
la garde nationale, qui, disit-il, assassinait
de paisibles citoyens et des femmes. Cet
homme a été conduit inunédiatement chez
le commissaire do police attaché à la
Bourse. Le public, tÙmoin de cette scène,
manifestait hautement l'indignation que lui
inspiraient ces odieuses accusations.

Au même instant, M. Edouard Tay'er,
chucfde bataillon de la garde nationale, était
transporté sur un brancard à son domicile,
rue de Ménars : M. Ed. Tayer avait re-
çu deux coups c feu à la porte Saint-
Denis.

-7heures de soir.-Une ive fusillade
reprend sur le pont Saint-lichel et dans la
rue dle la Vieille-Bouiéterie. De tous côtés
ons voit s'enfuir sur les quais des Orfévres
et des Grands-Augustins une foule de cu-
rieux. Les feux de pelotons se iuccèdent
avec une promptitude et une vigueur ex-
ordinaire. Les tocsin emplit l'air de ses
sons lugubres. Le combat entre la garde
nationale et les insurgés, protégés parla
barricade, devient de' plus ci plus meur-
trier. Un fort détachement de troupe de
ligne arrive, le feu redouble, l'on se rend
enfi maître de la barricade, jonchéede
morts et de blessés.

-- Huit heurer et demie.-Des détona-
tions se font encore entendre du côté des
rues Saint-Jaeques et de la Harpe où <les
barricades sont èlevées.

lintuit. L'aspect de Paris est morne
et silencieux. Dés neuf heures du soir, on
ne rencontrait plus une voiture dans les
ries.

Toutes les boutiques fermées ajoutaient
à la physionomie lugubre de la ville, qui,
dans les temps ordinaires, présente à
Pheure qu'il est un mouvement de praine-
neurs si 'if et si animé.

De nombreuses patrouilles de gardes na-
tionaux circulent à chaque instant dns la
rue St-Honoré, sur la place dle la Bourse et
sur une partie des boulevards. Des bi-
vouaes sont établis sur toutes les Places et
sur les quais. Les cris de qui vize reten-
tissent de tots les côtés.

Paris ressemble tout-à-fait à une ville de
guerre, ai pourrnit dire à une ville prise
d'assant, d'après la tristesse empreinte 'sur
touts les visages.

Détails sur les journées de samedi et
dimanche. 24 & 25.

A neuf hcures dii matin, le général Ca-
vaignaî:îc avait fait cesser le feu sur tous les
points, anonçant qu'il laissait une heure
aux insurgés pour se sounettre. Ils n'ont
pas voulu profiter le cette oftlre, et, à lheurn
dite, la lutte a été reprisa avec une gratde
vigueur.

Les insurgés ont gardé auprès d'eux les
femmes, jes enfamts et les vieillards, disait
que tout ils subiraient les conséquences le.
mise eni état du siège dont ils étaient me-
naces.

-La preiière barricade di fai ourg
Saiiit-Aintoino n été enlevée par le générat
Cavaignac nci personne.

-Les insurgés s'étaient fortement éta-
blis dans la partio du quartier St-Antoine
qui s'étend du P5ont-Marie nu marché Saint-
Jean, et, après s'être emparé de l'église
Saint-Gervais, où ils onniaient le tocsin,
ils serraienmtde prés l'òtcl-îde-Ville, lors-
qlue l'artillerie est arrivée. On dit qu'un
grand nombre d'insurgés qui s',taient ren-
fermés dans J'église ont péri lorsque l'église
a été forcée.

-L'émeute se porte à Pcx-placc Ro-
yale pour attaquer l'hôtel de la mairie du
Se arrondissenict, qui y est situé. Un
détachement de garde nationale et de trou-
per de ligne occupe lhotel e s'appréte à
faire une résistance nérieuse. Mais les
assaillatnts, pour en venir plus facilement à
bout, mettent le feu à diverses parties du

âtiment. ientôt l'incendie se propage
avec une telle inteisité, qic gardes lna-
tionaux et soldats sont obligé d'abandonner
leur poste. • L'hbiel est envahi par la foule,
qui s'empresse avec la plus grando activité
à arrêter les ravages de feu.

-Un officier de'Pancienne garde répu-
blicaine, dite Mlfontagnare, a été pris en
flagrant délit faisanît feu sur la troupcà la
barricade le la rue Blancleî-Mibrav. On
allait le fusiller, lorsque M. Dutier l'a cou-
vert de son écharpe en le mettant sous la
protection des lois.-Liassez-nouts faire, a
dit un garde national i nous allons en fiire
bonne justice. M. Dutier a insisté. On
s'est borné à lui arracher les galons de son
pantalon. Il a été conduit dans lces a-
veaux de l'Hôtel-de-Villc,


